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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

PAR 

Alexandre DUMAS 

li'nférèt de madame de Villefort i ce 
quo vous ne vous mariez pas? 

— N'avez-vous pas entendu tout à 
l'heure que je vous disais que j'étais 
ricue, Maximilien, trop richeT j 'a i , du 
chef de ma mère, près de cinquante 
mille livres de rente Amon granrl-pèî»e 
et ma grand-mère, le marquis et la 
marquise de Saint-Méran.duiventm'en 
laisser autant; M. Noirtier a bien vi­
siblement l'intention de me faire sa 
seule héritière. Il en résulte donc que, 
comparativement à moi, mon frère 
Edouai d, qui n'attend, du coté de ma­
dame de Villefort, aucune fortune, est 
pauvre. Or, madame de Villefort aime 
cet enfant avec adoration, et si je fusse 
entrée en religion, toute ma fortune, 
conoeniréesur mon père, qui héritait 
du marquis, de la marquise et de moi, 
revenait à son fils. 

— Oh! que c'est étrange celte cupi­
dité dans une jeune et belle femme! 

— Remarquez que ce n'est poini. pour 
elle. Maximilien, mais pour son fils, 
et que ce que vous lui reprochez com­
me un défaut, au point de vue de 
l'amour maternel est presque une 
vertu. 

— Mais, voyons, Valentiue, dit Mo-
i rel, si vous abandonniez une portion 

— Chère Volentine ! vous êtes un \ de celte fortune à ce fils, 
•nge, et je ne sais vraiment pas eom- — l e moyen de faire une pareille 
ment j'ai mérité, en sabrant à dro: te et | proposition, dit Valentine, et surtout 
A gauche des HiJoins, à moins que une femme qui a sans cesse à la 
l>icu n'ait considéré que ce sont des \ bouche le mot de désintéressement? 

— Valentine, mon amour m'est tou­
jours resté sacré-, et, comme toute 
chose sacrée, je l'ai couvert du voile 

X I X 

I / e i i r l o M à l a l u z e r n e 

Ab ! Maximilien, j 'ai éprouvé quelque 
chose comme un remord ; je me suis 
jetée 6 ses pieds en lui criant: Pardon, 
pardon ! mon père ) oo fera de moi ce 
•.«'on voudra, mais je ne vous quitte­
rai jamais. 

Alors il leva les yeux au ciel ! Maxi-
•ailicn, je puis souffrir beaucoup ; ce 
regard de mon vieux grand-père m'a 
•ayée d'avance pour ce que je souf-

Inlidèles, je ne sais pas comment j'ai 
mérité que vous révéliez à moi. Mais 
«min, voyons, Valentine, quel est donc 

démon respect et enfermé dans mon 
c œ u r ; personne au monde pas môme 
ma sœur, ne se doute donc de cet 
amour que je n'ai confié ù qui <;ueee 
soit au inonde. Valentine, me penne:-
tez-vous déparier de cet amour à un 
ami? 

Valentine tressaillit. 
— À un amiî dit-elle. Oh 1 mon 

Dieu! Maximilien, je frissonne rien 
qu'à vous entendre perler ainsi t A 
un ami ! et qui donc es', cet ami ? 

— Ecoutez, Valentine : avez-vous 
jamais senti pour quelqu'un une de 
ces sympathies irrésistibles qui font 
que, tout en voyant cette personne 
pour la première fois, vous croyez la 
connaître depuis longtemps, et vous 
vous demandez où et quand vous 
l'avez vue, si bien que, ne pouvant 
vous rappeler ni le 'ieu ni le temps, 
vous arriver à croire que c'est dans 
un monde antérieur au nôtre, et que 
cette sympathie n'est qu'un souvenir 
qui se réveille? 

— Oui. 
— Eh bien.' voilà ce que j'ai éprouvé 

la première fois que j 'ai vu cet homme 
extraordinaire. 

— Oui. 
— Que vous connaissez depuis long­

temps alors? 
*- Depuis huit ou dix jours à peine. 
— Et vous appelez votre ami un 

homme que vous connaissez depuis 
t a i t jours ? Oh 1 Maximilien, je vous 
croyais plus avare de ce beau nom 
d'ami. 

— Voua avez raison en logique, Va­

lentine ; mais dites ce que vous "vou­
drez, rien ne me fera revenir sur ce 
que vous voudrez, rien ne me fera rê­
ve ir sur c:e sentiment instinctif. Je 
crois que cet homme sera mêlé à tout 
ce qui m'arrivera de biea dans l'ave­
nir, que parfois son regard profond 
semble connaître et sa main puissante 
diriger. 

— C'est donc un devin ? dit en sou­
riant Valentine. 

— Ma foi, dit Maximilien. je suis 
teaté de croire souvent qu'il devine... 
le bien surtout. 

— Oh! dit Valentine tristement, faites-
moi connaître cet homme, Maximi­
lien, que je sache de lui si je serai 
assez aimée pour me dédommager de 
tout ce que j 'ai souffert. 

— Pauvre amie' vous le connaissez ! 
— Moi ? 
— Oui. C'est celui qui a sauvé la vie 

à votre belle-mère et à son fils. 
— Le comte de Monte-Cristo ? 
— Lui-même. 
— Oh! s'écria Volentine, il ne peut 

être mon ami, il est trop celui de ma 
belle-mère. 

— Le comte l'ami de votre belle-
mère, Valentine? mon instinct ne fail­
lirait pas a ce point; je suis sur que 
vous vous trompez. 

— Oh! si vous saviez, Maximilien! 
mais ce n'est plus Edouard qui règne 
à la maison, c'est le comte : recherché 
de madams de Villefort, qui voit en lui 
le résumé des connaissances humai­
nes ; admiré, entendez-vous, admiré 
de mon père, qui dit n'a voir jamais en­

tendu formuler avec plus d'éloquence 
des idées plus élevées ; idolâtré d'E-
douard.qui,malgré sapeur des grands 
yeux noirs du comte, court à lui aus­
sitôt qu'il le voit arriver, et lui ouvre 
la main, où il trouve toujours quelque 
jouet admirable : M. de Monte-Cristo 
n'est pas ici chez mon père ; M. de 
Monte-Cristo u'estpas ici chezmadame 
de Villefort ; M. de Monte-Cristo est 
chez lui 

— Eh bien ! chère valentine, si les 
choses sont ainsi que vous dites, vous 
devez déjà ressentir ou vous ressen­
tirez bientôt les effets de sa présence. 
11 rencontre Albert de Morcerf en Ita­
lie, c'est pour le tirer des mains des 
brigands ; il aperçoit madame Dan-
glars, c'est pour lui faire un cadeau 
royal ; votre belle mère et votre frère 
passent devant sa porte, c'est pour 
que son Nubien leur sauve la vie. Cet 
homme a évidemment reçu le pouvoir 
d'influer sur les choses. Je n'ai jamais 
vu des goûts plus simples alliés à une 
plus haute magnificence. Son sourire 
est si doux, quand il me l'adresse, 
que j'oublie combien les autres trou­
vent son sourire amer. Oh ! dites-moi, 
Valentine, vous a-t-il souri ainsi ? S'il 
l'a fait, vous serez heureuse. 

— Moi ! dit la jeune fille ; oh ! mon 
Dieu I Maximilien, il ne me regarde 
seulement pas, ou plutôt, si je passe 
par hasard, il détourne la vue de moi. 
OU ! il n'est pas généreux, allez ! ou il 
n'a pas ce regard profond qui lit au 
fond des cœurs, et que vous lui sup­
posez à tort ; car s'il eût été généreux, 

me voyant seule et triste au milieu de» 
toute cette maison, il m'eût protégée 
de cette influence qu'il exerce ; et puis­
qu'il joue, à ce que vous prétendez, le ' 
rôle du soleil, Jil eût réchauffé mon 
cœur à l'un de ses rayons. Vous dites 
qu'il vous aime, Maximilien ; eh ! mon 
Dieu, qu'en savez-vous? les hommes 
font gracieux visage à un grand offi­
cier de cinq pied huit pouces comme 
vous, qui a une longue moustache et 
un grand sabre, mais ils croient pou­
voir écraser sans crainte une pauvre 
tille qui pleure. 

— Oh! Valentine! vous vous trom­
pez, je vous jure. 

— S'il en était autrement, voyons, 
Maximilien, s'il me traitait diplomati­
quement, c'est-à-dire en homme qui, 
d'une façon ou de l'autre, veut s'im-
patroniser dans la maison, il m'eût, 
ne fût-ce qu'une seule fois, honoré» 
de <e sourire que vous me vantez si 
fort; mais non, il m'a vue malheu­
reuse, il comprend quo je ne puis lui 
être bonne à rien, etil ne faitpas même 
attention à moi. Qui saitmême si, pour 
faire sa cour à mon père, à madaraa 
de Villefort ou à mon frère, il ne ma 
persécutera point aussi en tant qu'il 
sera en son pouvoir de le fa ire ï Voyons, 
franchement, je ne suis pas unefem-
meque l'on doive mépriser ainsi sans 
raison ; vous me l'avez dit. Ah ! par­
donnez-moi, continua la jeune fille en 
voyant l'impression que ces paroles 
produisaient sur Maximilien, je suis 
mauvaise, et je vous dis là sur cet 
homme des choses que je savais pas 
même avoir dans le cœur. 

CONSULTATIONS GRATUITES p o u r l e s o u v r i e r s , tous les jours de 8 heures 1{3 du 
soir, ou, de 2 à 3 heures. Les Dimanches et jours de fêtes 

i e 1) à 11 heures. Spécialité des M a l a d i e s d e F e m m o s . Phar. du D r B o l e , 2 6 7 , r u e d u T i l l e u l , R O U B A I X . 
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des Chemins de fer.etc , sont dispenses du vremier vei sèment. 
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CHOIX CONSIDERABLE DE CHAUSSURES 
p o u r H o m m e s , D a m e s , F i l l e t t e s & Enfants . 

ARTICLES DE TRAVAIL & DE CÉRÉMONIE 
T o u t e s n o s C h a u s s u r e s s o n t m a r q u é e s e n c h i f f r e s t v m m x n . 
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27, Grande-Rue, 27. — ROUBAIX 

CONFECTIONS POUR HOMMES, JEUNES GENS & ENFANTS 
Vêtements de travail, Velours en tous genres 
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ÉTRENNES AUX OUVRIERS 
A l'occasion du IVoexvel A n , la photo* 

graphie H E R M A ^ T , Grand-Rue, 169. 
fera, uae douzaine de beaux portraits bombes* 
émaïllés pour 

Une éprtuve est soumise aux clients. •- L'atelier est chauffé 

MALADIES 
CONTAGIEUSES let plus 
rebelles des voies urinaires et 
de la cessie, écoulements chez 

le» i sé\^es, Syphilis, Dartres, Impuissance, Perles sémi­
nales, Cystisles, Prostaiites, Incontinence nocturne d'urine, 
Rétrécissements guéris par un B a é d e t l n d e M l l e i 
M . I ) I ' J . I K I ) ! ^ , ex-premier élece de plusieurs pharma* 
etens fprciaUsies renommes. Son traitement peu coûteux j 
donno de merrcillcux résultats, même pour toutes les autres ! 
t^ections. Dans l intérêt de la santé publique. Consultation» j 
gratuites tous les jours à toute hr.urc à la P h a r m a c i e , 
3 7 . R D E D E 1VHOPITAL S t - R O C H , 3 7 , et par cor-i 
respondanee. — Timbre pour réponse. — L e médecin et le I 
pharmacien parlent le flamand. 
te .'_ it.ivrA î l e « u c e è e . V o i e * u r i i t a i r e e «e v o i e * ^ 
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Tous les camaradçs voudront lire V Le collectivisme », conférence de Jules Guesde 

la Société d'études économiques et politiques de Bruxelles sous la présidence de 

Montefiorc Lévv, sénateur, le 7 Mars 1894. 
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La demander partout, à tous les marchands de journaux. 

DEMANDES D'EIÏIPLGI 
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CHICOREE DO TRAVAILLEUR 
chez. !<>. citoyen Bîomiel, épicier, 
rue lie Strasbourg.. 
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PHOTOGRAPHBE ARTTSTiQUE 
e t I n d l u s t i ' i e l l e 

'Ve??* 

R u e d e » K'lc::r«, i», B O l ' B A I l 

Reproductions et agrandissements en tous genres 

Portraits depuis 5 Francs la douzaine 
ÔESS1NS EN CHEVEUX 

*A* A T A V V T I O â N e v o u s i a i t s e z pas éblouir 
e l 1 I / » i 1 l H ^ 1 P a r toutes c e s réc lames " 

Ï1M1\RJ£\M^mlÀiSj T trompeuses r e c o m m a n -
• dam des pasti l les «îlsiroptj ' 

• e produisant la plupart d» t emps aucun résultat. 
S i T O U S é t e a e n r h u m é s , 
S i v e u t ètmm a t t e i n t s d e b r o n c h i t e s ) , 
S i v a n s a r e s m a l à I» B a r g e , 
S i « ê t r e p o i t r i n e e s t o p p r e s s é e , 
S i vêt** p ~ * e e « d e m a u v a i s e s n u i t » , 

prenez les F B l M ï . E S J E . 4 1 i 8 . M t T , à 1 Fr. 50 la boita, 
(Créosote, Eucalypscl, Iodo'orme, haume Tolu) seul remède! 
soulageant et guérissant r a d i c a l e m e n t t a t r o t s J o u r * 
toutes les affections des bronches et de la poitrine. 

Depot général : Pharmacie S. Maerten, Dunkerqne ; dépôt:' 
tiharmacie GoLert. rue Iisquermoise, et dans toutes l e s bouae»! 
Pharmacies . 

du Parti Ouvrier Français 
132,, RUE MONTMARTRE. PARI! 

1 . e u - ; i l .i •>«»• ' ±u_ _. i _ i • I ^ J - U L I TSUJ i_iB iJt_gL - JXiPj 

AViS 
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Tourcoing a l'avantage rie |,ré 
reoir le public que par suite de 
l'orrandisscment d e , qlcliers «.le 
l'irnpriincrie ouvrière et del'ins 
lallation de nouvelles machines 
perfectionnées, l es eommam;- s 
eTur.pression dptontc nature q i 
lui seront confiées seront exe--
entees avec la plus grande célO-
fi té,avec tous les soinsdésiral-lcs 
«ta des prix les p lusavantageux. j 

Toutes facilités seront accor . 
Mes pour 'es règlements. ' 

TITHIS KT NOMS DES AUTEURS 

DEi inociiuRE» 

P r c j r s i u r o e d u P a r t i , par Julo.t C.ieslc nt 
P . Lal'ar^ue 

Cotleeii!ilttit2<o a n S P a l a i t t - S a i i r b o u , par 
J. Guesde . . • 

P a t r i o t i s m e e t Euteruot ten&l l i tTKe, j.«»r 
Jean Jaurès 

C o m n i ù n l s n t e e t i^ounion «ScanoutSqme, 
Paul Lafargue 

P r o b î è t f i e e t S o l u t i o n • - t .?» h u i t U e t t r e s 
à l a C ï i a u i f t r e . par J. Guesde 

P r o j g v a n t i u e A g r i c o l e , comuientô par Paul 
Lafargff§ 

l i e d r o i t A l a F a r * e c c , par Paul Lcfarguo . 
l i a d é m o c r a t i e eocia&Sieslo a î l o n t a c i d e 

d e v a n t l ' n l s t o f r o 
l t M B r o n t a i c - o d e L o u i s K e n i t p a r t v , 

par Karl Marx net 
S a n e - P â t r l e , par Rend Chauvin . . . . . . 
Sisciàl lggij ic e t 8 e x d a U « i i i e , par Aline Valette 

et le Docteur Z . . . ne! 
A i m a i i R c b d a P a r t i o u r r f t e r , pour 1992-93-94 

chaque 
•POttarès n a t i o n a u x d u P a r t i o u v r i e r , 

(Lille 1890, Lyoa 1891, Marseille 1892, Paris 1833, 
Nantes 1894), chaque 

P a u l I r i a f a r g u e e n c o u r d ' a s s i s e s , par 
MHlerand . 

P h i l o s o p h i e A u s o c i a l i s m e , par Gabriel 
Dev i l l e .ne t • 

C h a n t » r é v o l u t i o n n a i r e s , d'Eugène Pott ief 
avec préfacé d'Henri RoChefôTl : . . . . 

t a P r o p r i é t é , o r i g i n e - e* é v o l u t i o n , par 
Paul Lafargue . . 

m a n i f e s t e d u P a r t i c o m m u n i s t e , par Karl 
Mafx et Frédéric Engels . . . . . . . . . . 

L«k « o n t f r a n o ë i <lê l a c l a s s e e n V H è r e , 
L ' A l m à f f a e l i d t t P a # î l e h v r l e r 'pô^ir' 1896 '. t 
î ô w a Ù» ceffiffiaïïKS K h ë&SmfSjgfyi» d'un 
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